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Ouverture

« Je crois en Dieu »

« Je crois en Dieu. » Ces mots ont vocation à claquer comme un drapeau au vent de l’Esprit :

« Je crois », c’est le cri du martyr qui va librement vers la mort.

« Je crois », c’est l’expression d’une résistance face au mal du monde.

« Je crois », c’est la proclamation d’une foi qui éclaire la vie et la fait apprécier.

Or nos « je crois » sont souvent mous.

Profitant de l’Écriture, nous préférons souvent dire « Je crois » en ajoutant « mais viens en aide à mon incrédulité » (Mc 9, 24)… Cela peut être facile !

Notre « Je crois » est alors enfoui comme un nourrisson dans une robe de baptême trop grande et d’un autre âge… À moins que, disparaissant dans une foule humaine, nous chantions un Credo puissant et joyeux qui ne nous interroge pas sur ce que nous disons.

Or, par nature, les convictions chrétiennes sont destinées à illuminer nos vies.

J’ai une proposition à vous faire.

Pouvons-nous faire un bout de chemin ensemble pour choisir de dire le Credo aujourd’hui, en vérité ?

Pouvons-nous dire le Credo en vérité, au point d’en nourrir notre prière ?




Reprendre pied dans son expérience chrétienne


Prière

Seigneur Jésus je t’adore dans ton silence.

Toi la Parole qui a créé le monde

Tu as su te taire.

Tu as su te faire écoute de ton Père

Dans le silence de la montagne.

Je te remercie d’avoir ainsi glorifié ton Père

En lui donnant toute la place dans ta vie.

Je te demande pardon pour tant de bavardages
Pour tant de bruit, pour tant de fuites.

Et je me livre à toi

Pour que ton Esprit m’apprenne à me tourner vers le Père

Comme Marie a su le faire

Pour que la Parole soit accomplie.





Comme tous les évêques, je rencontre des catéchu- mènes, ces personnes qui demandent le baptême alors qu’elles sont adultes. Ils veulent pouvoir exprimer leur « Je crois » en public et ils s’engagent, pas seulement à la prière, mais par toute leur vie. Pratiquement, tous ont une histoire à raconter. Leur foi est née dans une ou plusieurs rencontres amicales, familiales, professionnelles, amoureuses. La plupart du temps, ils sont venus spontanément voir la communauté catholique qui récolte là où elle n’a pas semé. Le récit de leur histoire comporte toujours des dates, des retours en arrière, des drames, souvent un moment charnière, une illumination…

Leur histoire ne s’arrête pas au baptême. Elle se poursuit par la lente découverte de Jésus, de l’Église, de la Bible, des sacrements…

Chacun de nous devrait régulièrement faire le récit de la découverte de sa foi. Et du chemin qu’il a parcouru depuis.

Commenter le Credo, ce n’est pas faire une explication de texte. Celle-ci est possible, bonne, mais ce n’est pas ce que je cherche. Je cherche à aider chacun d’entre vous à (re) trouver le goût de cette « nouvelle naissance » et d’en vivre.

Il s’agit de faire entrer nos vies en résonance avec l’Évangile. Il s’agit de (re) trouver le sens de l’expérience chrétienne grâce au Credo: Péguy disait: « Les vérités habituelles ne sont plus des vérités. » Il s’agit d’habiter notre foi. Le mot « expérience » est difficile à employer; je l’emploie ici dans le sens défini par le Texte national pour l’orientation de la catéchèse en France, publié par les évêques de France en 2006.

Voici la définition qu’en donnent les évêques :


Ce Texte national désigne donc par « expérience chrétienne » la foi en ce qu’elle est indissociable de l’Église qui en vit, la foi en ce qu’elle apparaît dans la vie même de l’Église qui la porte. Pour introduire dans cette expérience que porte l’Église, la catéchèse dispose de trois ressources où celle-ci est manifestée ou racontée : les Écritures, la liturgie et le corps concret de l’Église dans sa diversité historique, géographique et culturelle.

Ce Texte national se différencie donc de l’usage courant qui parle d’expérience en des termes presque exclusivement subjectifs. Quand on dit par exemple de quelqu’un qu’il a acquis de l’expérience dans son métier, dans la pratique de son art ou dans l’exercice d’un sport, on évoque en effet une connaissance que cette personne s’est empiriquement construite par la pratique et l’observation. Or « personne ne peut atteindre la vérité intégrale par une simple expérience privée, c’est-à-dire sans une explication adéquate du message du Christ, qui est “Chemin, Vérité et Vie” (Jn 14, 6) », déclare le pape Jean-Paul II, rappelant que la foi chrétienne ne saurait être le produit de ce que chacun pense par lui-même.



Les trois fils qui tissent l’expérience chrétienne sont – comme le disent les évêques – la liturgie, l’Écriture et la vie en Église.

Les clefs de l’expérience

Entrons dans cette expérience. Ou, pour dire les choses autrement, voyons ce qu’il faut faire pour proclamer le Credo en vérité, de sorte qu’il interroge notre manière de vivre et même nous invite à changer de vie.

L’expérience chrétienne a besoin de silence.

Pas simplement de calme. De silence.

Dieu n’est pas plus à la campagne, à la montagne qu’en ville mais il a voulu que son peuple connaisse le désert pour découvrir son identité et pour en vivre.

Je ne sais comment nommer la cause qui fait que vous lisez ce livre.

Un ami, un conjoint, un vœu, la nécessité de faire le point, une habitude, une force intérieure, une couverture de livre… Que sais-je ?

Mais vous avez pris ce livre, vous êtes venu ici avec au cœur un désir fugace, mais tenace. Il fallait venir. Il fallait lire. Poussé au désert comme le Peuple. Comme le Christ. Et là, découvrir que Dieu vous aime… « Tu es mon fils bien aimé, il m’a plu de te choisir » (Mc 1, 11).

Prendre le temps de se découvrir en cherchant Dieu !


Parfois, au moment où on l’attendait le moins, quelqu’un s’agenouille soudain dans un recoin de mon être. Je suis en train de marcher dans la rue, ou en pleine conversation avec un ami. Et ce quelqu’un qui s’agenouille, c’est moi1.



Etty Hillesum ajoutait :


De fait, ma vie n’est qu’une perpétuelle écoute de moi-même, des autres, de Dieu… Et quand je dis que j’écoute « au- dedans », en réalité c’est plutôt Dieu qui écoute en moi…



Sans doute, la plupart d’entre nous, nous n’en sommes pas là ! Mais, j’en suis sûr, plus sûr que vous peut-être, la source est là, en vous ! Il s’agit de désensabler la source. Et, pour cela, nous affronter au désert, au silence. Il ne s’agit pas de s’occuper calmement. De se distraire pieusement. De s’aérer. Mais de s’affronter. Oser faire face au silence est un véritable travail. Le silence est une épreuve. Le silence est une aventure, une expérience, ou plutôt, le socle d’une expérience.

J’évoquais tantôt les catéchumènes : souvent ils ont connu les malheurs et les bonheurs de la vie, en tout cas les ruptures, les événements qui les ont fait se découvrir seuls face à eux- mêmes… et ce sont ces épreuves qui leur ont permis de découvrir l’autre. Notre épreuve, ici, c’est le silence.

Un livre, une retraite sont inutiles sans l’acceptation de se vider de soi pour laisser le nouveau pénétrer en soi. En allemand l’expérience, Erfahrung, évoque le voyage ; en grec Empeiros évoque la tentative, le risque, l’aventure.

L’aventure de la vérité.

Le silence est un lieu de vérité, de solitude, de refus de bonnes paroles, de constat du silence de Dieu.

La distraction qui souvent occupe le début du silence donne un résumé de nos soucis. Sans doute la meilleure manière d’y faire face est de les noter… et, si possible, de les offrir et de retourner au silence.

« Écoute, surtout ne fais pas de bruit. »

Dieu semble silencieux et pourtant il veut te parler !

Ce que je peux faire pour vous est inutile sans silence… Car Dieu est dans le silence, ou plutôt on le trouve dans le silence.

La parole du Seigneur lui fut adressée : « “Sors dans la montagne et tiens-toi devant le Seigneur, car il va passer.” À l’approche du Seigneur, il y eut un ouragan, si fort et si violent qu’il fendait les montagnes et brisait les rochers, mais le Seigneur n’était pas dans l’ouragan ; et après l’ouragan, il y eut un tremblement de terre, mais le Seigneur n’était pas dans le tremblement de terre ; et après ce tremblement de terre, un feu, mais le Seigneur n’était pas dans ce feu ; et après ce feu, le murmure d’une brise légère. Aussitôt qu’il l’entendit, Élie se couvrit le visage avec son manteau, il sortit et se tint à l’entrée de la caverne. Alors il entendit une voix qui disait : “Que fais-tu là, Élie ?” » (1 R 19, 11-13).

La TOB met en note « le bruit d’un silence ténu », pour donner une idée de ce que signifient les mots traduits par « brise légère ».

Saint Jean de la Croix semble commenter : « Dieu habite dans le silence. Dans ce silence il prononce sans cesse une seule parole : le Fils, celui qui habite le silence, le reçoit. » Habiter dans le silence pour entendre le Fils, le Verbe !

Dans le silence écouter le Christ


Souvent, dans le passé, Dieu a parlé à nos pères par les prophètes sous des formes fragmentaires et variées, mais, dans les derniers temps, dans ces jours où nous sommes, il nous a parlé par ce Fils qu’il a établi héritier de toutes choses et par qui il a créé les mondes. Reflet resplendissant de la gloire du Père, expression parfaite de son être, ce Fils, qui porte toutes choses par sa parole puissante, après avoir accompli la purification des péchés, s’est assis à la droite de la Majesté divine au plus haut des cieux ; et il est placé bien au-dessus des anges, car il possède par héritage un nom bien plus grand que les leurs (He 1, 1-4).

Or, quand le pardon est accordé, on n’offre plus le sacrifice pour les péchés (He 10, 18).



Dieu nous parle par le Christ. Et il nous parle d’amour ! D’amour pour nous ! Il est si facile de croire que Dieu aime les autres. Mais soi ! Or il a envoyé Jésus pour être notre frère et nous sauver du péché !


Tous ceux que j’aime,

Je leur montre leurs fautes, et je les châtie.

Sois donc fervent et convertis-toi.

Voici que je me tiens à la porte,

Et je frappe.

Si quelqu’un entend ma voix et ouvre la porte,

J’entrerai chez lui ;

Je prendrai mon repas avec lui,

Et lui avec moi (Ap 3, 19-20).



Dans ce silence je voudrais vous présenter le Credo comme une source de prière ! (et pas comme catalogue de vérité qui sauverait par « magie », par « gnose »!). Je voudrais dire le Credo, avec vous, avec confiance, comme ce qui permet de plonger dans la mort, et dans la vie ! Je voudrais entrer dans le Credo comme dans un lieu où Dieu dit son amour.

Oh ! si vous pouviez vous laisser parler d’amour ! Voilà mon objectif !

Dans le silence, se libérer pour le Christ

Peut-être est-ce cela le fondement de la foi : croire en Dieu pour être enfin moi-même ! Pour ma vie ! Dans le silence, en effet, nous éprouvons facilement (?) que pris par le tourbillon de la vie nous n’écoutons pas Dieu, parce que, probablement, nous ne voulons pas l’écouter ! Nous disons que ce sont nos emplois du temps, nos soucis qui nous en empêchent… Mais est-ce vrai ? Dans l’Évangile le souci est condamné au même titre que le péché ! Est-ce totalement aberrant ?


C’est pourquoi je vous dis : « Ne vous faites pas tant de souci pour votre vie, au sujet de la nourriture, ni pour votre corps, au sujet des vêtements. La vie ne vaut-elle pas plus que la nourriture, et le corps plus que les vêtements ? Regardez les oiseaux du ciel : ils ne font ni semailles ni moissons, ils ne font pas de réserves dans des greniers, et votre Père céleste les nourrit. Ne valez-vous pas beaucoup plus qu’eux ? D’ailleurs, qui d’entre vous, à force de souci, peut prolonger tant soit peu son existence ? Et au sujet des vêtements, pourquoi se faire tant de souci ? Observez comment poussent les lis des champs : ils ne travaillent pas, ils ne filent pas. Or je vous dis que Salomon lui-même, dans toute sa gloire, n’était pas habillé comme l’un d’eux. Si Dieu habille ainsi l’herbe des champs, qui est là aujourd’hui, et qui demain sera jetée au feu, ne fera-t-il pas bien davantage pour vous, hommes de peu de foi ? Ne vous faites donc pas tant de souci ; ne dites pas : “Qu’allons-nous manger ?” ou bien : “Qu’allons-nous boire ?” ou encore : “Avec quoi nous habiller ?” Tout cela, les païens le recherchent. Mais votre Père céleste sait que vous en avez besoin. Cherchez d’abord son Royaume et sa justice, et tout cela vous sera donné par-dessus le marché. Ne vous faites pas tant de souci pour demain : demain se souciera de lui-même ; à chaque jour suffit sa peine » (Mt 6, 25-34).



Soyons clairs : des « réflexions » pieuses peuvent – comme les autres soucis – nous éloigner de nous-mêmes ! Le silence peut faire surgir en nous des « devoirs », de « nobles soucis ».

Tout, en nous, n’est pas forcément honnête, mais beaucoup d’entre nous ont, sans doute légitimement, le sens d’accomplir ce que l’on appelait le « devoir d’état » avec « sagesse et modération ».

Être des hommes et des femmes d’ordre, faisant ce qu’ils doivent faire. Certes, quelquefois errant un peu, quelquefois prenant quelques accommodements (dont nous avons une légère mauvaise conscience), mais tout compte fait, ayant le sentiment que le chemin est droit. Mais sec. Sec car les efforts de conciliation et de paix n’arrivent pas à l’éclairer vraiment.

Le silence alors peut simplement faire éprouver que rien ne nous touche vraiment. Le silence peut découvrir – comme la mer qui se retire – les rochers pointus des questions qui font mal : est-ce que tu les aimes ? Est-ce que tu aimes ?

Mais dans notre vie, il peut y avoir plus grave que le souci. Avant de proclamer le Credo, lors de la célébration du baptême ou de la Vigile pascale, le célébrant demande : « Renoncez-vous à Satan ? »

Ou : « Renoncez-vous à Satan, au péché et à tout ce qui conduit au péché ? » Et nous répondons avec assurance : « Nous y renonçons. » Le problème, comme me disait un catéchumène, c’est que si je dis en vérité que je renonce à Satan, lui ne renonce pas à moi ! Saint Paul disait : « Le bien que je veux, je ne le fais pas et le mal que je ne veux pas, je le fais » (Rm 7, 19).

Comment ne pas savoir combien cette cruelle consta tation est vraie ? Mais comment ne pas remarquer que l’Église demande de formuler le Credo à la messe ou au baptême après l’écoute de la Parole (et Dieu sait si l’Écriture regorge de récits d’infidélité), et la renonciation au mal. Seul le Credo du chapelet échappe à la règle. Mais Marie ne s’affronte pas au mal de la même manière que nous. Cette proximité voulue de la renonciation et du Credo me semble dire qu’il faut dire le Credo sans hypocrisie comme une manière de renouer le dialogue avec le Créateur qui nous a créés bons et veut nous aimer jusqu’à la fin des temps. Le Credo, lorsqu’il est vécu, est une arme contre le péché pour les personnes fragiles que nous sommes. Il force, quelquefois, à affronter le mal qui est en nous, mais donne un moyen de le dépasser. Nous sommes ce que nous sommes, le Credo n’est pas là pour accuser notre médiocrité, mais pour nous aider à nous supporter, à nous apaiser et à avancer.

Disons les choses autrement ! Le Credo se dit avant le baptême. Il est acceptation de mourir avec le Christ. De mourir à soi-même. De faire confiance. Et de recevoir la vie du Christ. La mort est toujours silence. Mais elle débouche sur la loi de la vie. Et la vie est relation ! Liturgie ! Se libérer en acceptant de vivre le Christ ensemble. Dans le silence de l’accueil du Corps du Christ, célébrer le Seigneur !

Si découvrir son souci et son péché est une condition pour être vrai en disant le Credo, le Credo prend son plein sens dans la liturgie. Le Credo n’est pas d’abord un recueil de vérités à croire, même s’il peut jouer ce rôle. C’est un symbole !

Il ne prend son plein sens que dans le sacrement de l’Alliance et proclame notre participation au Corps du Christ. Le contraire (l’antonyme) du mot symbole est diable : symbole veut dire ce qui unifie, diable veut dire ce qui divise. Le vrai dynamisme du Credo est donné par le Christ qui nous fait membre les uns des autres dans le Corps dont il est la Tête. Il est vrai que le pied et l’œil sont différents mais que peuvent-ils l’un sans l’autre ?

Tout à l’heure je semblais railler ceux qui chantaient le Credo sans y croire, mais quand on y croit, quelle joie de chanter ensemble ! Quelle joie de se savoir porté par une vague qui vient de loin et qui nous mène loin !

Les philosophes aiment à dire aujourd’hui :


Dieu ne peut être présent dans la Création que sous la forme de l’absence2.



Les philosophes peuvent le dire. Mais, lorsque interrompant la prière eucharistique je proclame : « Il est grand le mystère de la foi » et qu’ensemble, nous adressant à Jésus, nous disons : « Gloire à Toi qui étais mort. Gloire à toi qui es vivant… », je sais, je crois que Jésus est vivant, présent dans la communauté et dans le monde. Et ceci est le cœur de mon Credo.

Questions

•Aujourd’hui, dites-vous volontiers « Je crois » ? Seriez- vous à même de formuler exactement l’objet de votre foi ?

•Lorsque vous dites le Credo, avez-vous l’impression d’exprimer quelque chose d’essentiel pour vous ? Y a- t-il dans les formulations du Credo des points obscurs ? Ou, au contraire des vérités qui vous soutiennent ?

•Où en est votre lien avec Dieu dans votre vie quotidienne ? Où en est votre prière ? Quelle place donnez-vous à l’écoute de la Parole de Dieu ? Comment faites-vous ? Votre prière a-t-elle un retentissement dans votre vie quotidienne ?



1. Etty Hillesum, Une vie bouleversée, Seuil, 1985.

2. Simone Weil, La Pesanteur et la Grâce, Plon, 1947.
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